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    Figures du Savoir : une série de monographies consacrées à un auteur – savant, philosophe, ancien, moderne – ayant contribué à la connaissance, ayant légué à la postérité un outil intellectuel susceptible d’être repris par n’importe quel sujet pensant.


    Ni biographie, ni commentaire, ni débat, ni reprise mais enseignement : une exposition des contributions les plus importantes de l’auteur présenté, conceptions, notions, arguments, thèses, qui en font une figure du savoir.


    Essai pédagogique : rendre accessible et vivante une pensée pour un lecteur non spécialiste d’aujourd’hui. La contextualiser pour montrer comment elle intervient dans un monde, comment sa façon de s’y poser et s’y distinguer entre en résonance avec les situations et les horizons de notre monde. La ramener à des schèmes extrêmement simples et immédiatement parlants pour l’expérience commune. La reconnaître à l’œuvre dans d’autres lieux disciplinaires ou d’autres époques culturelles.


    En bref, introduire tous les éléments d’information susceptibles de montrer l’actualité de cette pensée, sans s’interdire d’indiquer les prolongements, critiques et contre-propositions qu’elle peut appeler aujourd’hui.
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    Je tiens à remercier le regretté Richard Zrehen pour m’avoir confié l’écriture de cet ouvrage, et Corinne Enaudeau pour son travail remarquable de lecture et ses suggestions toujours judicieuses.


     


    Pour ce deuxième tirage du Simondon, le texte lui-même n’a pas été modifié, même lorsque c’eût été préférable. Seule la mention de quelques ouvrages récents a été ajoutée dans les « Repères chronologiques » comme dans la bibliographie. On trouvera une liste complète et régulièrement actualisée des travaux consacrés à Simondon sur le site du Centre international des études simondoniennes (CIDES) ; http://www.mshparisnord.fr/cides/

  


  
    Repères chronologiques


    1924 : naissance de Gilbert Simondon à Saint-Étienne, le 2 octobre.


    1925 : naissance de Gilles Deleuze.


    1927 : Werner Heisenberg établit les « inégalités », qui contribuent à fonder la mécanique quantique.


    1929 : Gaston Bachelard publie La Valeur inductive de la relativité, ainsi que l’Essai sur la connaissance approchée ; Louis de Broglie (1892-1987) reçoit le prix Nobel de physique.


    1932 : Henri Bergson publie Les Deux Sources de la morale et de la religion ; Jacques Lafitte publie ses Réflexions sur la science des machines ; Heisenberg reçoit le prix Nobel de physique.


    1934 : Bergson publie La Pensée et le Mouvant ; Bachelard publie Le Nouvel Esprit scientifique.


    1937 : de Broglie publie La Physique nouvelle et les quanta.


    1938 : Bachelard publie La Formation de l’esprit scientifique.


    1940 : Bachelard publie La Philosophie du non.


    1941 : mort de Bergson.


    1942 : Maurice Merleau-Ponty publie La Structure du comportement.


    1942-44 : hypokhâgne puis khâgne au lycée du Parc de Lyon ; Simondon y est l’élève de Jean Lacroix, cofondateur de la revue Esprit avec Emmanuel Mounier et lecteur admiratif de Bachelard, de Claude Bernard et de Vladimir Jankélévitch, qui compteront à des degrés divers pour Simondon.


    1943 : Georges Canguilhem, qui dirigera plus tard la thèse complémentaire de Simondon mais influencera aussi sa thèse principale, publie son Essai sur quelques problèmes concernant le normal et le pathologique ; André Leroi-Gourhan publie L’Homme et la Matière.


    1944-47 : Simondon est admis à l’École normale supérieure de la rue d’Ulm, et suit à Paris les enseignements de Jean Hyppolite – qui dirigera plus tard sa thèse principale –, Martial Gueroult – qui dirigera durant ces années son diplôme d’études supérieures sur l’unité et le temps chez les Présocratiques –, Georges Gusdorf, Maurice Merleau-Ponty, Jean Laporte, Jean Wahl, Jean-Toussaint Desanti. Il mène en parallèle des études de physique, et passe également un certificat de psychophysiologie sous la direction d’Alfred Fressard.


    1945 : Merleau-Ponty publie Phénoménologie de la perception et Les Aventures de la dialectique ; Leroi-Gourhan publie Milieu et techniques.


    1948 : Simondon est reçu à l’agrégation de philosophie ; Merleau-Ponty publie Sens et non-sens ; Cybernetics de Norbert Wiener paraît aux éditions Hermann.


    1948-55 : Simondon est professeur de philosophie au lycée Descartes de Tours. Il y enseigne également le grec, le latin et la littérature du XXe siècle. Il lit avec une application rare – son exemplaire personnel porte à la fin l’inscription « j’ai fini » – l’ouvrage Physique et microphysique de Louis de Broglie – paru chez Albin Michel en 1947 –, qui deviendra sa grande référence en épistémologie de la physique contemporaine dans L’Individuation à la lumière des notions de forme et d’information.


    1949 : Bachelard publie Le Rationalisme appliqué.


    1950 : Jean Piaget publie les trois tomes de l’Introduction à l’épistémologie génétique ; Simondon obtient la licence de psychologie.


    1951 : parution de La Structure de l’organisme de Kurt Goldstein.


    1952 : Raymond Ruyer publie Néo-finalisme, et Canguilhem, La Connaissance de la vie – dont la réédition en 1969 signalera en note l’apport de Simondon à la question philosophique de l’individualité ; Simondon participe au séminaire de psychologie expérimentale de Paul Fraisse.


    1953 : Simondon remplace le professeur de physique dans la classe de philosophie. Il crée un atelier de technologie dans les sous-sols du lycée. Un récepteur de télévision y sera construit. Il publie dans les Cahiers pédagogiques un premier texte : « Place d’une initiation technique dans une formation humaine complète » ; Bachelard publie Le Matérialisme rationnel ; Mikel Dufrenne publie La Personnalité de base ; parution de la traduction française de Cybernétique et société de Norbert Wiener.


    1954 : Simondon publie à nouveau dans plusieurs numéros des Cahiers pédagogiques : d’abord la suite de « Place d’une initiation technique dans une formation humaine complète », ensuite les « Notes sur l’objet technique » et les « Réflexions préalables à une refonte de l’enseignement », qui seront reprises en 1992 dans les Papiers du Collège international de philosophie ; Ruyer publie La Cybernétique et l’origine de l’information.


    1955 : Canguilhem publie La Formation du concept de réflexe aux xviie et xviiie siècles. Mort de Pierre Teilhard de Chardin, et parution de son livre Le Phénomène humain. Simondon monte le laboratoire de psychologie expérimentale de la Faculté de Poitiers.


    1955-63 : Simondon est assistant puis professeur à la Faculté des Lettres et des Sciences humaines de Poitiers, où il dirige les certificats de psychologie sociale – qu’il enseignera également à la Faculté de Droit de Poitiers –, psychologie générale et psychologie comparée, puis en 1957 le certificat de psychophysiologie comparée – qu’il enseignera également à la Faculté des Sciences de Poitiers –, tout en enseignant aussi à l’Université de Lyon.


    1956 : publication posthume de La Place de l’homme dans la nature de Teilhard de Chardin, qui inaugure la thématique de la « Complexité » en philosophie – après Weaver en cybernétique – et développe, pour la première fois dans un contexte cosmogénétique, le thème de l’« individuation » qui, dans L’Évolution créatrice de Bergson, n’était pas encore un thème à part entière ; paraît également Le Travail en miettes de Georges Friedmann.


    1956-57 : Merleau-Ponty donne son Cours sur « La nature » au Collège de France ; parution du volume Histoire de la science de l’Encyclopédie de la Pléiade, pour lequel Simondon a écrit le chapitre « La psychologie moderne » en collaboration avec François Le Terrier. 


    1958 : Simondon soutient ses deux thèses, principale et complémentaire ; publication de cette dernière dès 1958, chez Aubier, sous son titre inchangé Du mode d’existence des objets techniques ; Pierre Ducassé publie Les Techniques et le Philosophe.


    1959 : la Revue de métaphysique et de morale publie son article « Les limites du progrès humain », en réponse à un article de Ruyer paru l’année précédente dans la même revue.


    1960 : Simondon publie « Forme, information, potentiels » dans le Bulletin de la Société française de philosophie ; Ruyer publie Paradoxes de la conscience et limites de l’automatisme ; le Bulletin de l’École pratique de psychologie et de pédagogie de Lyon publie en trois temps – jusqu’en juin 1961 – son texte « Psychosociologie de la technicité ».


    1961 : mort de Merleau-Ponty.


    1962 : Simondon co-organise le colloque de Royaumont consacré à l’information, dont les Actes paraîtront en 1965 aux éditions de Minuit sous le titre Le Concept d’information dans la science contemporaine.


    Mort de Bachelard.


    1963-1983 : Simondon est maître de conférences puis professeur, à la Sorbonne puis à l’Université Paris-V, où il dirige l’enseignement de psychologie générale et fonde le laboratoire de psychologie générale et de technologie, auquel s’ajoute en 1970 le laboratoire d’éthologie de Palaiseau.


    1964 : première édition de L’Individu et sa genèse physico-biologique aux Presses Universitaires de France ; la thèse principale L’Individuation à la lumière des notions de forme et d’information s’y voit amputée des chapitres de fin sur le régime psychosocial ou « transindividuel » d’individuation, qui ne paraîtront qu’en 1989 chez Aubier sous le titre L’Individuation psychique et collective, mais aussi du long et difficile chapitre « Forme et substance » sur la mécanique quantique, qui paraîtra dans la réédition chez Jérôme Millon de L’Individu et sa genèse physico-biologique en 1995 ; Ruyer publie L’Animal, l’Homme, la Fonction symbolique ; Simondon participe – jusqu’en 1970 – au séminaire d’Histoire des sciences et des techniques de la rue du Four, dirigé par Canguilhem.


    Mort de Wiener.


    1964-65 : Simondon donne son « Cours sur la Perception », qui est publié en quatre temps par le Bulletin de psychologie ; paraît également, dans le Bulletin de l’Institut de philosophie de l’Université libre de Bruxelles, son texte « Culture et technique ».


    1965-66 : Simondon prononce son cours « Imagination et invention », qui est publié en plusieurs temps ces mêmes années par le Bulletin de psychologie.


    1966-67 : le Bulletin de psychologie publie en quatre temps le cours de Simondon sur « La sensibilité », et en trois temps son cours d’« Initiation à la psychologie moderne » ; Friedmann publie ses Sept Études sur l’homme et la technique ; Piaget publie Biologie et connaissance.


    1968 : Deleuze publie Différence et répétition.


    1969-70 : réédition par Aubier de Du mode d’existence des objets techniques ; Deleuze publie Logique du sens ; le Journal de psychologie normale et pathologique publie en trois temps le cours de Simondon sur « La perception de longue durée ».


    1971 : publication par Simondon de « L’invention dans les techniques » dans les Cahiers du Centre culturel canadien.


    1977 : Canguilhem publie Idéologie et rationalité dans l’histoire des sciences de la vie.


    1979 : publication par Simondon du texte « Le relais amplificateur » dans les Cahiers du Centre culturel canadien.


    1980 : morts de Sartre et de Piaget.


    1983 : le philosophe belge Gilbert Hottois, qui dix ans plus tard sera l’auteur de la première monographie consacrée à Simondon, publie l’article de Simondon « Trois perspectives pour une réflexion sur l’éthique et la technique » dans le numéro « Éthique et technique » des Annales de l’Institut de philosophie et de sciences morales de l’Université libre de Bruxelles.


    1986 : mort de Leroi-Gourhan.


    1987 : morts de Ruyer et de Broglie.


    1989 : décès de Simondon à Palaiseau, le 7 février ; parution de L’Individuation psychique et collective chez Aubier, et nouvelle réédition de Du mode d’existence des objets techniques.


    1994 : acte de naissance de la redécouverte progressive et posthume de l’œuvre de Simondon, Hottois ayant publié sa monographie sur Simondon l’année précédente, et les éditions Albin Michel publiant le colloque « Gilbert Simondon. Une pensée de l’individuation et de la technique » organisé deux ans plus tôt par Gilles Châtelet au Collège international de philosophie, et réunissant notamment des contributions d’Anne Fagot-Largeault, Gilbert Hottois, Jean-François Marquet, René Thom, François Laruelle, Bernard Stiegler ; ce dernier publie le tome 1 de La Technique et le Temps, où Simondon et Leroi-Gourhan sont articulés l’un à l’autre.


    1995 : réédition, chez Jérôme Millon, de L’Individu et sa genèse physico-biologique, augmenté du chapitre « Forme et substance » consacré à l’interprétation de la physique quantique.


    Morts de Canguilhem et de Deleuze.


    2001 : troisième réédition par Aubier de Du mode d’existence des objets techniques.


    2005 : parution, aux éditions Jérôme Millon, de la thèse principale L’Individuation à la lumière des notions de forme et d’information, qui retrouve son titre originel et son texte unifié et complet, intégrant même dans ses Compléments l’inédit « Histoire de la notion d’individu », rédigé en même temps que les deux thèses ; paraît également le recueil de textes L’Invention dans les techniques. Cours et conférences aux éditions du Seuil.


    2006 : réédition unifiée du volumineux Cours sur la Perception (1964-65), préfacé par Renaud Barbaras, aux éditions de la Transparence ; parution posthume de l’article « Mentalité technique » dans le numéro que la Revue philosophique de la France et de l’étranger consacre à Simondon.


    2007 : réédition par Aubier de L’Individuation psychique et collective, avec une préface de Bernard Stiegler.


    2008 : réédition unifiée du cours Imagination et invention (1965-66) aux éditions de la Transparence.


    2009 : parution de la traduction espagnole de L’Individuation à la lumière des notions de forme et d’information.


    2010 : parution posthume du recueil de textes Communi-cation et information. Cours et conférences aux éditions de la Transparence.


    2012 : parutions de la traduction allemande de Du mode d’existence des objets techniques, de la traduction espagnole du Cours sur la Perception, du premier ouvrage collectif britannique sur Simondon, et d’un numéro de la revue américaine SubStance consacré à sa pensée ; quatrième réédition par Aubier de Du mode d’existence des objets techniques.


    2013 : la décade internationale « Simondon et l’invention du futur » (Cerisy-la-Salle) entérine l’internationalisation de la redécouverte de l’œuvre ; réédition aux Presses Universitaires de France du Cours sur la Perception, ainsi que de L’Individuation à la lumière des notions de forme et d’information aux éditions Jérôme Millon.


    2014 : parution aux Presses Universitaires de France du recueil de textes Sur la Technique, qui contient notamment les premières rééditions – attendues – de « Psychosociologie de la technicité », « Culture et technique » et « La mentalité technique ».


    2015 : parution aux Presses Universitaires de France du recueil de textes Sur la psychologie, qui réunit l’inédit « Fondements de la psychologie contemporaine » et les deux cours « Initiation à la psychologie moderne » et « La sensibilité ». De son côté, le Centre international des études simondoniennes, créé en 2014 à la Maison des Sciences de l’Homme Paris-Nord et sous le parrainage de la Fondation « pour la science », rassemble désormais douze chercheurs de six nationalités différentes. Les Cahiers Simondon, qui sont liés au CIDES, publient leur sixième numéro.


    2016 : parution aux Presses Universitaires de France du recueil de textes Sur la philosophie, qui réunit de nombreux textes inédits, parfois très brefs. Parution de nombreux travaux sur Simondon, parmi lesquels les Actes de la décade internationale de Cerisy 2013, publiés sous le titre Gilbert Simondon ou l’invention du futur (Klincksieck).

  


  
    Liste des abréviations utilisées


    CI : Communication et information, Chatou, éditions de la Transparence, 2010.


    CSP : Cours sur la Perception, Chatou, éditions de la Transparence, 2005.


    FIP : « Forme, information, potentiels », in Simondon, ILFI et IPC (voir ci-dessous).


    HNI : « Histoire de la notion d’individu », in Simondon, ILFI (voir ci-dessous).


    IGPB : L’Individu et sa genèse physico-biologique, Grenoble, Jérôme Millon, 1995.


    ILFI : L’Individuation à la lumière des notions de forme et d’information, Grenoble, Jérôme Millon, 2005.


    IMIN : Imagination et invention, Chatou, éditions de la Transparence, 2008.


    IPC : L’Individuation psychique et collective, Paris, Aubier, 1989 et 2007.


    IT : L’Invention dans les techniques, Paris, Seuil, 2006.


    MEOT : Du mode d’existence des objets techniques, Paris, Aubier, 1958.


    NC : « Note complémentaire sur les conséquences de la notion d’individuation », in Simondon, ILFI et IPC (voir ci-dessus).

  


  
    Introduction


    Gilbert Simondon (1924-1989) s’est fait connaître comme penseur de la technique dès 1958, avec la parution de sa thèse complémentaire Du mode d’existence des objets techniques (MEOT). L’Individu et sa genèse physico-biologique (IGPB), paru en 1964, passa plus inaperçu. La difficulté de l’ouvrage et son lien obscur au précédent ne pouvaient par ailleurs que nuire à sa réception. Il fallut attendre 1989, année de la mort du philosophe, pour que la parution de L’Individuation psychique et collective (IPC) provoque la redécouverte progressive de l’ensemble de l’œuvre : on y trouve notamment une très longue « Note complémentaire » qui offre de quoi relier avec davantage de certitude les deux thèses doctorales du philosophe.


    Or, le regain d’intérêt dont a bénéficié Simondon depuis les années 1990-1995, et plus encore depuis les rééditions complètes et unifiées, entre 2005 et 2010, d’abord de sa thèse principale puis de ses divers Cours et conférences, a permis de confirmer qu’il n’est pas seulement un penseur de la technique mais aussi un philosophe de la nature, et même finalement un encyclopédiste : il unifie les sciences dans une « ontologie » philosophique générale, il réhabilite la technique à une époque de technophobie croissante après la Seconde Guerre mondiale, il propose un nouveau type d’humanisme*1 par sa manière propre de comprendre et de combattre l’aliénation inhérente au machinisme industriel, il élabore une « Psychologie générale » dans ses cours sur la perception, l’imagination et l’invention.


    Ce nouvel encyclopédisme* a pour visée fondamentale de dépasser toutes les oppositions ou alternatives classiques de la tradition philosophique occidentale. Chez Simondon, cette visée ne vient pas s’ajouter à d’autres visées, comme elle le fait chez nombre de penseurs contemporains depuis Kant – on pense bien sûr au trio français Bergson* / Bachelard* / Merleau-Ponty*, dont hérite Simondon lui-même, mais aussi à la « filiation » Fichte-Husserl-Heidegger en Allemagne : elle est LA visée philosophique, parce que la philosophie n’est pas science mais « connaissance de soi » (Thalès*). Elle doit penser de ce fait au-delà du face-à-face entre le sujet et son objet. C’est en effet un tel face-à-face traditionnel, en tant qu’il concernait le sujet philosophant lui-même dans son rapport à ses objets, qui a fourni le sol sur lequel se sont construites toutes les oppositions ou alternatives classiques de la tradition philosophique, toujours héritières de la coupure première entre le sujet pensant et l’objet pensé. Même une pensée de la genèse de toute chose ne peut se protéger d’une rechute dans ces alternatives, si elle ne se construit pas dans l’idée que l’objet pensé participe au sujet pensant.


    Tel est donc le défi intellectuel de l’« encyclopédisme génétique » – puisque c’est là le nom légitime du nouvel encyclopédisme. Simondon veut en effet penser la genèse radicale de toute chose sans pour autant rechuter dans aucun réductionnisme quel qu’il soit : réduction physicaliste du vivant au physique, réductions du social à une somme de psychismes individuels ou du psychisme individuel à une réalité sociale, réduction de l’objet technique aux intentions d’usage humaines qui auraient déterminé son invention. Le secret qui gouverne la réalisation de ce défi consiste à penser la genèse comme continuée dans ce vivant-pensant qu’est le sujet philosophant lui-même, comme processus ininterrompu : en pensant toute chose selon sa genèse, la pensée pense ce qui participe d’elle-même au lieu de lui faire face, parce que la « connaissance » de la genèse est encore elle-même genèse poursuivie de la connaissance. Bien sûr, une telle pensée se déterminera comme analogique et opérationnelle, les opérations de genèse n’étant pas identiques dans le sujet et dans son objet, mais pas non plus hétérogènes s’il s’agit chaque fois de genèse. Plus précisément, Simondon entend penser l’analogie, non comme un rapport d’identité, ni même comme une identité de rapports structuraux, mais comme une identité de rapports opératoires.


    Simondon nomme « individuation* » la genèse par laquelle une réalité en général se constitue comme actuelle, c’est-à-dire comme ayant actualisé le « potentiel » – nécessairement pré-individuel* si la genèse de l’individu doit être radicale – dont procède toute individuation. Même la réalité du groupe est encore issue d’une individuation, parce que le groupe n’existe comme groupe qu’en vertu d’une unité qui lui permet de participer à la réalité de chaque individu qui le compose comme il est réciproquement nourri de chacune des personnalités individuelles.


    Penser la genèse de toute chose est une condition indispensable non seulement pour unifier véritablement les sciences, comme doit le faire tout encyclopédisme, mais aussi pour comprendre en profondeur à la fois l’homme et la technique, et fonder un nouvel humanisme moins naïf que le « facile humanisme »2, qui coupait la culture à la fois de la nature et de la technique. L’homme en sort redéfini comme ce vivant devenu psychosocial, qui donc prolonge la nature par la culture – et le fait seulement plus que certaines espèces. La technicité s’en trouve repensée comme cette « phase » de la culture dont les produits expriment justement la « charge de nature » contenue dans le « sujet* » les ayant inventés : l’objet technique, loin d’être une anti-nature, est pour Simondon « nature dans l’homme », ce qui n’est pas dire « nature humaine » mais support d’une relation psychosociale en laquelle se prolonge et se dépasse la vie du vivant. Triple réconciliation de la nature, de la culture et de la technique qui permet de comprendre combien était inconsistante la double opposition de la nature à la culture et à la technique – comme on la trouve au moins tendanciellement chez les penseurs de l’homme en tant qu’être « historique » : Rousseau, Kant, Marx* –, surtout lorsque s’y ajoutait l’opposition entre cette culture et cette technique qu’on avait toutes deux opposées à la nature…


    L’humanisme nouveau3 intègre donc d’une part l’homme au vivant, et d’autre part la technique à la culture, restaurant ainsi par là même la continuité entre la technique et la nature, celle-là prolongeant celle-ci en l’ouvrant sur une culture humaine que Simondon, dans Imagination et invention (IMIN), appelle « progrès » – par différence avec ce qu’il y nomme audacieusement les « cultures » animales, lesquelles ne progressent pas. Dans l’esprit de Simondon, on peut le supposer – il lisait les travaux paléoanthropologiques de son strict contemporain Leroi-Gourhan* avec autant d’intérêt qu’il en montrait pour l’éthologie naissante –, l’« homme » n’est que le processus d’hominisation, et réciproquement des « primates » qui progresseraient seraient déjà dans ce processus.


    Des tensions existent au sein de l’œuvre de Simondon, qui sont comme un résidu des alternatives classiques dont il a cherché obsessionnellement le dépassement. Signalons, entre autres et tout au fond de son entreprise, la tension méthodologique résultant de son rapport central à cette autre « pensée des analogies » qu’est, pour lui, la cybernétique de Norbert Wiener* comme « étude inter-scientifique » : d’un côté cette dernière paraît à Simondon rechuter dans un réductionnisme techniciste lorsqu’elle veut penser le vivant ; d’un autre côté Simondon fait de l’objet technique un « paradigme » pour la philosophie et revendique un « encyclopédisme à base technologique », puis une « cybernétique universelle* ». Simondon n’a pas eu la possibilité de réduire entièrement ces tensions, mais il a indiqué une voie de résolution en envisageant de subsumer les deux tendances en conflit sous un paradigmatisme plus souple parce que susceptible d’autocomplexification : un paradigmatisme technoscientifique hérité de Bachelard analysant la révolution quantique4. Un tel paradigmatisme a ceci de spécifique qu’il est irréductible à des schèmes de pensée puisés dans des opérations soit naturelles, soit technologiques : pour la technoscience quantique, la relation entre instrument technologique et objet naturel de connaissance définit ce dernier.
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